LIBRES 

DISCOVRS 

DV  SIEVRDV 


PARIS, 

IhezSAMVEL  THIBOVST,aU 
Palais,  en  la  galerie  des 
Prifonniers. 


M.  DC  XVIII. 
Auec  Prittilege  du  Roy. 


parla^ace  deDieu^pat 
le  tranchant  de  vos  ef^ées^& par  la  I ufli- 
ce  de  vos  Sceptres  regijje'^  tant  de  fortes 
Prouinces,  tant  de  peuples  guerriers,  & 
tant  de  genereuje  Nohlejfe , le  confejje 
ue  vos  Àugujles  Principauté:^^  n’ont 
efoin  d’autres  confeils  que  des  leurs, 
aufquels  prefdent  les  jdnges  Tutélaires 
des  Adonarchies.  Toutesfois  , ie  croy  que 
vous  ne  mefprifere'^  point  d’entendre  par  ' 
ce  petit  Dtfcours , ce  que  l’Hifloire  nous 
tefmoigne  auoir  ejlé  pratiqué  des  Mo- 
narques qui  ont  le  plus  heureufementre- 
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ÿjê.  Les  mouches  a miel  puifent  'vne 
goutte  de  liqueur  d’vn  milier  dé  fleurs^ 
De  me  fine  rejettant  ce  qui  efi  inutile  en 
ce  difcours , il  faut  faire  ejleélion  de  ce 
—■  trouuera  de  meilleur , afin  que 
jutuant  la  trace  des  antiques  Héros  , le 
renom  de  vos  puijfances 
plijje  la  terre  & les  deux. 


LIS  RE  s DISCOrRS. 


Es  grands  & importans 
afïàires  qu’il  y a fouC- 
jours  dans  vn  Eftat  Mo- 
narchique , requièrent 
que  le  Souuerain  foie  le  premier  ref- 
fort  de  fonConfcil  y afliftant  le  plus  - 
fbuuent  que  faire  fe  peut,  principa-  f 
lement  lors  qu’il  s’y  rraidte  quelque 
affaire  d’importance,  afin  que  rien  ' 

ne  fe  refolue  en  iceluy , ny  execute  1 
dans  les  Prouinees  que  par  fon  com- 
mâdemét.Vn  Prince  fouuerain  doit 
eftre  toufiours  occupéO«  aux  œuures 
pies,ou  aux  affaires  de  JonEJlat,  ou  aux 
exercices  nobles  ^ 'vertueux  du  corps: 
car  puis  qu’il  cft  le  raodelle  fur  le- 
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us  fcs  fuie£ts,il 
regkr  tout  fon 
mt  bonexem- 


«qucl  fe  façonnent 
luy  eft  facile  de 
peuple  en  luy  donnant 
pie  par  fes  avions, 
ne  le  corps,  eft  l’entretien  aux  com- 
pagnies affemblées  des  Dames; 
mais  elle  ne  doit  eftre  que  rarement 
pradiquée  d’vn  Prince,  & auec  gra- 
uité.Lejeu  rend  l’homme  demau- 
uaife  humeur,  ôc  defcouure  les  im- 
perfedions,  mefmes  celles  que  l’on 
doit  le  plus  cacher , comme  la  colè- 
re, les  blalphemes,  & le  defpit.  Il  ne 
faut  donc  l’exercer  que  pour  trom- 

{)er  le  temps,  fans  fe  foucicr , ny  de 
aperte,ny  dugain,cequi  eft  facile 
quand  il  n’cft  pas  de  grand’ impor- 
tance. Quant  au  jeu  de  paume,  il  eft, 
louable  & bon  pour  s’exercer  le 
corps  : & principalement  en  temps 
de  pluye  ou  durant  l’hyuer.  La  Ca-, 
ualerice,  qui  apprendà  mputer  à 


^ 7 

chcual , courre  la  bague  , faire  des 
combats  à la  barrière,  Ioutes,Tour- 
nois  6c  Carofels , eft  vn  exercice  fi 
excellent,  qu  il-ne  conuient  pas  feu- 
lement aux  nobles  ; mais  donne  en- 
trée aux  roturiers  parmy  laNoblef- 
fe  quand  ils  y fontpratics.La  chaiTe 
eft  le  vray  esbat  des  Princes:car  tou- 
te la  Cour  eft  de  la  partie , voit  & fe 
fait  voir  au  fouuerain,&facilite  i'ac- 
cez  à fes  ftiie6ks,  elle  endurcit  les 
hommes  au  trauail , les  rend  pro- 
pres aux  fatigues  de  la  guerre, la- 
quelle doit-  eftre  tout  robjcdtjpen- 
fement  & exercice  que  IcsRoys  doi-. 
uent  fçauoir  le  mieux , bien  qu’il 
foie  le  plus  difficile  de  tous,  faifant 
telle prouifîon  d’hommes,  d’armes 
& d’argent  en  temps  de  paix , qu’on 
ne  fe  trouue  pas  furpris  de  la  guerre».. 
Par  la  force  des  armes  les  Royau- 
mes fublîftçnt,  la  luftiçe  fleurit,  les 
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mcfchans  font  punis,  Sc  Icsfuper- 
bes  foubmis  à leur  dcuoir  : & par 
icelle  s’acquierent  les  grades  d’hon- 
neur. Ceft  la  guerre  qui  fait  ou  dé- 
fait les  Princes , les  Roys  & les  Em- 
pereurs: Bref,  toute  la  vraye  No- 
blefle  tire  fa  fource  des  généreux 
exploidbs  d’icelle.  Ancipater  Roy 
de  Macedone  eftoit  fils  d’vn  bate- 
leur, Agathocles  Roy  de  Siraeufe 
eftoit  fils  d’vn  potier  de  terre,  Cam- 
byfes  Roy  de  Perfe , fils  d’vn  man- 
diant , le  I^oy  Darius  fils  d’vn  char- 
tier,  le  Roy  Sibaris  valet  d’hoftele- 
rie,la  plus  grande  race  du  monde  en 
fortune  de  guerre,  les  Ottomans 
fontifilis  de  palferniers,  ou  valets 
eondudteurs  de  chameaux , & au- 
iourd’huy  pofledent  le  plus  grand 
Empire  du  monde.  Au  contraire 
ceux  qui  n’ont  eu  que  leurs  plaifîrs 
en  recommendation,  qui  ont  mef- 
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prifé  les  exercices  desRoys,  &dc 
Mars,  fes  ordres,  fes  appareils,  & fes 
preparatifsjCommettant  tout  à d’au- 
tres fans  mettre  la  main  à i’œuure:  fe 
font  trouuez  lî  furpris  quand  il  a 
falu  venir  aux  exploits , & fi  igno- 
rans  à la  pradliqu’e , que  fouuent  ils 
font  venus  de  maiftres,  valets;  & de 
fouuerains , fubje£ls  ; principale- 
ment lors  que  dans  vn  Eftat  s’elleue 
quelque  homme  de  crédit  & répu- 
tation, affable,  courageux,  & robu- 
fte,  qui  ioignant  la  finelTe  à la  force, 
fappefous  quelque  pretext©  agréa- 
ble au  public , le  fondement  de  la 
principauté , afin  de  s’inueftir  lors 
de  quelque  fauorableoccafion,  de' 
la  fouueraineté,  & en  dcfpoüiller  le 
iufte  pofl'elTeur.  Autresfois  Valerian 
a feruy  d’eftrier  à Sapor,  Perfee  Roy 
de  Maccdone  mourut  en  prifon, 
Policrate  fut  crucifié , lofué  fit  pen- 
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dre  cinq  Roys  qu  il  auoit  vaincus  en 
vn  feul  iour.  On  voit  peu  fouuenc 
qu  vn  braue  & prudent  guerrierjfa- 
uorifé  de  la  fortune , ayant  les 
moyens  en  main,s  alTubjettilTe  à ce- 
luyqui  fans  expérience,  fans  con- 
feil , ôc  fans  finance,  mefprife  la  va-, 
leur,  & les  vaillans. 

Vn  Monarque  ne  doit  iamais 
communiquer  les  fecrets  à perfon- 
ne  du  monde,  principalement  ceux 
de  la  guerre:  il  doit  bien  s’informer 
de  fes  Officiers  ] de  l’eftat  de  fon  In- 
fanterie & Caualerie, nombre,  cou- 
rage , difeiplipe , exercice  &c  armesj 
le  voir  de  fes  propres  yeux,  & tou- 
cher de  fes  propres  mains.  De  l’eftac 
de  l’Artillerie,  pièces , munitions  ôc 
charroy.Du  moyen, ordre  ôc  manié- 
ré de  conduire  des  viures  pour  tant 
d’hommesjtant  de  temps,  &•  autant 
de  diftance , fans  toutiesfois  donner 
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à cognoiftre  fon  intention,  non  pas 
mefme  en  donner  du  foupçon.  Que 
fi  le  fouuerain  ne  peut  ou  veut  fe  re- 
foudre feul,  qu’il  fe  confeilleà  peu 
de  genSjde  qui  la  prudence  luy  foit 
cogneuë  , & la  fidelité  efprouuée, 
ayant  la  licence  de  dire  librement 
la  vérité , fans  fraude  ny  flaterie , ne 
permettant  point  qu’on  la  confeille 
fans  alléguer  les  aduantages  ou  in- 
conueniens  qui  enpeuuent  reüffir. 
Etayant  peféen  foy-mefme toutes 
les  raifons,  il  donnera  ordre  à tout 
ce  qui  eft  neceffaire  pour  achemi- 
ner î’alFaire  : car  aux  cnofes  grandes 
l’execution  doit  fuiurë  immédiate- 
ment  la  refolution,  tafehant  de  for- 
prendre  fon  ennemy  au  defpour- 
ueu.Ordinairement  l’on  ne  defeou-  ' 
ure  fes  fecrets  qu’aux  plus  intimes 
amis , & ce  font  «eux-là  que  henne- 
my  pratique  le  plus  qu’il  peut. 


Vn  Prince  fouucrain  ne  doic 
agrandir  aucun  de  fes  fujets  fans  co- 
gnoiftre  auparauant  fes  humeurs, 
afin  de  ne  faire  que  ceux  qui  fe  vou- 
droient  desfaire  pour  fon  fcruice: 
ou  bien  en  les  efleuant , que  ce  foit 
en  forte  qu’ils  ne  puilfent  fubfifter 
que  par  luy,  afin  que  tous  courent 
fa  fortune,  & luy  foient  par  necelli- 
té  feruiables.Oeft  vn  aâe  de  fouue- 
raine  puifl'ance  de  renuerfer  les  fu- 
perbes,  & d’efleuer  les  petits,  mais  il 
faut  en  cecy  plus  de  retenue  qu’en 
aucun  autre  affaire  que  lesfouue- 
rains  ayent;  car  il  importe  de  beau- 
coup,d’ofter  à trop  de  gens,  ou  trop 
à foy-mefmc,ou  à l’Eftat,  ou  au  pu- 
blic. Fadnouë  qu’il  faut  recompen-. 
fer  grandement  les  feruices , afin  de 
faire  courre  les  vaillans  aux  hazards, 
faifant  cfçlater  la^dignité  du  fujet 
qui  a mérité  fi  iufte  recompenfe. 
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afin  que  l’honneur  redondc  auPrin* 
ce  de  fa  libéralité , luy  acquière  de 
plus  en  plus  la  bonne  afFed:ion  de 
les  fujets,&:  porte  vn  chacun  à la  re- 
cherche de  belle.s  actions  pour  le 
fcruicc  du  fouuerain  ou  de  1 Eftat. 

Le  Monarque  doit  empefeher  de 
toute  fa  puiflancc,  qu’aucun  de  fes 
fuj  ets  ne  s’efleue  & tire  du  pair  d’en- 
tre les  autres:  car  tant  plus  vn  hom- 
me eft  püifl'ant,plus  il  attente  à des 
grandes  entreprifes , & treuue  beau- 
coup d’adherans.  Le  confentement 
de  tous  en  la  preeminencejcft  vn  ta- 
cite adueu  de  la  domination,  6c  ne 
refte  à celuy-là  pour  regner  que  d’o- 
fter  vn  fcul  obftacle  5 partant  il  eft  à 
P refumer  qu’il  en  recherche  les  oc- 
cafîons,  taiche  de  les  faire  naiftre,  6c 
s’en  preuaut  auec  le  temps.  Il  faut 
faper  ces  monts , & mettre  des  bor- 
nes à leur  grandeur  durant  l’accroif- 
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fement,  autrement  il  feroit  difficile, 
k voire  tres-dangereux  d’entrepren- 
dre contre  eux,  fi  pour  quelque  ré- 
bellion ou  defobeyflancc  lefouue- 
ràin  eftoit  contraipt  de  les  chaftier: 
ce  qui  leur  arriue  aflez  fouuent,  à 
caufie  que  les  richefies  , feruiteurs, 
partifans  & mauuais  cofeillers  qu’ils 
ont,  les  rendent  entreprenants  Sc 
' audacieux.  l’exclus  de  cette  maxime 
les  Princes  du  fang:car  eftant  fils  du 
(buuerain , nul  autre  ne  fe  pouuant' 
comparer  à eux , ils  peuuent  paruc- 
nir  à la  Monarchie , 6c  dominer  de 
droiit  fur  tous  : mais  nul  autre  ne 
peut  fur  eux,  & entre  ces  Princes  le 
droi(jt  d’ainefle  , leur  donnant  les 
rangs,le  fils  reprefentat  le  pere , l’vn 
eftant  Monarque,tous  les  autres  luy 
doiuent  eftre  lubjets:  & pource  que 
trop  de  familiarité  engendre  le^é» 
pris,  il  faut  qu’il  fe  garde  dauilir  la 


majcfté  de  fon  fouucrain  degré, 
mefmc  enuers  fes  plus  proches  pa- 
rents. Au  contraire,  il  Te  doit  faire 
craindre  & refpedtcr , foubmettant 
tellement  tout  le  monde  fous  fon 
pouuoir,  que  perfonne  nefublîfte 
que  par  fon  vouloir. 

L’efloignement  que  laNoblefle 
fit  de  la  Cour  de  France  peu  apres  la 
niortduGRAND  HENRY,s’eftât 
prefque  toute  rangée  auprès  des 
Princes , ou  des  grands  Seigneurs, 
apprend  de  ne  permettre  point  les 
introductions  près  des  fouuerains 
par  autruy  : car  les  introduits  ne  fe 
croyent  point  eftre  obligez  au  Mo- 
narque; mais  feulement  à l’introdu- 
Cteur.  Il  faut  qu Vne  Cour  foit  telle- 
mét  ouuerte,  & le  Prince  fouuerain 
fi  accefiible,  que  tout  hornme  d’ap- 
parence le  puifle  facilement  abor- 
der: IldoitcaralTer  tout  le  monde. 


fairC/cftatdVn  chacun,  comme vn 
bon  maiftre , Se  Ce  laifTer  entretenir 
& voir,  parfant  familièrement  àfes 
fubjed:s,  portant  fa  veuë  fur  chacun 
en  particulier,  afin  que  les  fujets 
f^achent  que  leur  Prince  ne  les  mef- 
prife  pas  tant,  qu’il  ne  daigne  de  les 
regarder  en  paflant.  Tous  fes  fujets 
font  fa  famille , autant  que  fes  pro- 
pres domeftiques  5 les  carefles  , & la 
familiarité  eft  l’vnique  appas  des 
cœurs  des  hommes.  L’experjence 
en  fait  foy  en  la  fuitte  des  grands 
Seigneurs,tout  regorge  chez, eux  de 
Noblefle:  bien  qu’ils  n’ayentpour 
toute  recompenfe  que  le  fauorablc 
accueil,  &lapriuauté  de  leur  mai- 
ftre, lequel  pour  fatigue,  peine,  ny 
delpenfe , ils  n’abandonneront  pas 
fi  toft  que  pour  vn  defdain  & mef- 
pris.  Autresfois  la  feule  Noblefle 

feruoit  les  Monarques , ou  ceux  qui 

s’en 
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é’éh  ren<ioient  dignes  par  meritesi 
Dedans  la  Cour  des  Aftres  auprès 
du  Soleil,  Monarque  d’iceux,tant 
plus  il  refplendit  en  Ton  hiidy,  tant 
moins  aucun  autre  paroift:  mais  s’a- 
bailTant  vers  l’horifon  pàroilTent 
peu  à peu:  Premièrement,  les  pla- 
nettes,  comme  fes  Princes  ; puis'  Iss 
eftoilles  de  diuerfes  grandeurs, com- 
me fa  NoblelTe:  mais  les  obfcures  & 
hebuleufes  ne  paroilTent  qu’aux 

{dus  fombres  nuits , au  plus  froid  de 
’hyuer,dans  le  defordre  du  temps. 
T outesfois  ceRoy  des  lumières  n’eft 
pas  11  fier  en  fa  grandeur -qu’il  ne  fe 
rade  voir,&nc  diftribuë  de  fon  abô- 
dance  à toute  fa  Cour , donnant  de 
fa  clarté  depuis  le  plus  grâd  iufques 
au  plus  petit  -,  mais  plus  aux  vns  que 
aux  autres,felon  leurs  diuerfes  gran- 
deurs, comme  il  ne  fe  laiffo  appro- 
cher que  félon  les  dignitez , fa  Mo- 
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narchic  n’eft-elle  pas  auffi  cterneÜe? 

T ous  les  aftres  prennent  leur  clar- 
té du  Soleil,  & n’en  ont iarnaisny 
d’eux,ny  d’ailleurs.De  melîne  il  faut 
quenvneMonarchietousles  eftats, 
honneurs,  dignitez,cliarges,&  gou^ 
ucrnemétsfoientdiftribuez  de  don 
gratuit  par  le  fouuerain  à qui  bon 
fuy  femblera,  &c  pour  tant  de  temps 
qu’il  luy  plaira  , afin  de  monftrer 
qu’il  eft  abfolument  le  maiftre.Mais 
pour  ce  faire,  il  faut  que  l’eftatdes 
finances,  l’adminiftration  de  la  lu-^ 
iHce  , les  conftitutions  Ecclefiaftii- 
ques  luy  foient  tellement  cogneuës 
qu’il  puilTe  iuger  des  plaintes  qu’on 
pourroit  drefler  contre  les  admini- 
llrateurs  d’icelles,&  en  reformer  les 
abus.  Il  doit  auoir  la  côgnoilTancc 
de  tous  les  hommes  capables:,figna- 
iez,&  de  mérité,  affin  de  leur  dépar- 
tir les  charges  au  profit  de  l’Ellat* 
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AUoif  la  ct)giaoi{ràncc  de  reftenduë 
ie  fa  donlination,  des  Rrouinces , & 
ie  leurs  drOiéts.Des  viliès  aüec  leurs 
puiflanccsjpeuples,viures,riche{res, 
polices,  coiiftumes,  & l’importance 
d’icclles:  le  droidt  qu’il  prétend  ail^ 
leurs,  quel  d’autres  prétendent  cheî 
luy,  en  quoy  confifte  la  force  ou  la 
foiblèlTé  de  fes  ennemis  : quels  font 
les  meilleurs  attiis  &:  alliez  pour  les 
conferuer,  quels  ennemis  pour  s’en 
garder,&  quels  neutres  pour  les  gab 
gner  & attirer.  Ot  tout  cela  ne  s ac- 
quiert pas  fans  enfeignement,  au- 
quel vn  Monarque  doit  employer 
quelques  heures,  non  pas  tant  d’e- 
ftude  que  de  viuc  voix , attirant  au- 
près de  foy  des  hommes  les  plus  ver- 
tueux , dodtes , & expérimentez  de 
fon  Eftat,  tant  aux  lettres  qu’aux  ar- 
mes, afin  de  s’inftruire  par  leurs  dit 
cours  & conuerfation. 
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►main  , & de  Moley 
Moluc  ^Empereur  dé  Fés  & Maro- 
co , feruent  d’vn  bon  précepte  aux 
. Monarques , leur  apprenant  qu’ils 
ne  font  pas  nez  pour  s’adonner  à 
leurs  plailirs  feulement;  au  co'ntrai- 
qu’ils  doiuent  préférer  les  affaires 
leur  Eftat , àleurs  esbats:  car  aux 
maladies  mortelles  de  ces  deux  au 
iour  mcfme  de  leur  trefpas , l’vn  or- 
donoit  des  affaires  de  l’Empired’au- 
tee  monta  à cheual,  rangea  ^ donna, 
& gaigna  la  bataille  contre  Ema- 
nuel  Roy  de  Portugal. 

L’efgalité  des  forces  entre  les  Prin- 
ces fouuerajns qui  font  voilîns,les 
contraint  de  demeurer  en  paix,  8c 
de  là  vient  que  quand  en  laChre- 
flienté  quelqu’vn  s’agrâdit  par  trop, 
tous  les  autres  s’vniffent  enfemble 
pour  fe  maintenir.  C’eft  vne  grande 
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prudence  de  fçaÜoîr  conferuer  Tes 
illiez,  attirer  les  eftrâgers  à fon  ami- 
:ié , & des-vnir  fes  ennemis,  & qui- 
conque le  veut  faire,  il  faut  qu*il  re- 
cherche le  moyen  de  les  obliger,  à 
xjauoir  en  les  affiftant,  penfîdnnant 
es  principaux,  fe  monftrant  eftre 
fecourable,  & ferme  en  fes  promef- 
fes,  eftant  fur  tout  curieux  obferua- 
ceur  de  fa  parole:  il  eft  vray  qu  aupa- 
tauant  que  la  donner , ih  faut  confl- 
derer  s’il  y va  de  l’intereft  de  fa  con- 
fcicnce,de  fon  Eftat,  ou  de  celuÿ  de 
fes  amys  & alliez  : mais  apres l’auoir 
donnée,  il  ia  faut  tenir  inuiolable- 

S’il  furuient  de  la  diuifîon  ou  ligue 
dans  l’Eftat,  il  la  faut  diflTimuler  ( ce 
qui  fe  peut  faire  quand  on  s’eft  ac- 
çoullumé  d’eftreefgalen  fesadiôs, 
fouuent  il  eft  facile  de  remedier  au 
mal  eftant  fecret,  qui  feroit  iacura- 
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î)lc  cftant  diuulgué  ) & doucement  ^ 
arracher  U racine,  ofter  les  germes,  ^ 
&deftruirc  la  canfe  pour  empefeher  ‘ 
l’efFet.  Les  hommes  viuent  paifible^  ' 
ment  quâd  ils  ne  font  point  incerelL 
fez  en  leurs  honneurs , en  leurs  pof-. 
felïions,  & en  leurs  cofciençes.  Que 
Il  le  mal  rengregeoit  tant  qu’il  fuft  à 
craindre,  la  Force  procédant  de  leur 
vnion  pour  les  affoiblir , il  faut  taf- 
cher  de  les  des^vnir  par  desprefens 
& honneurs , apres  n eftants  gueres 
puiflans,  il  fera  facile  de  les  rame-  | 
ner,mçfmçment  quand  on  y pro- 
cédera auec  la  douceur  ',  laquelle 
doitioüerfon  perfonnage  plui^lt 
quelarigueuKcornfiderant;  Si  c’eft 
l’Eglife,  qu'elle  ale  foin  des  amesjSi 
c’eft  la  NobiefTe,  qu’elle  eftlabaze, 
fondemét  & bouclier  de  l’Eftat,  qui 
ialoufe  de  la  grandeur  defonlloy, 
& du  bien  public , porte  fa  vie  & fes 


biens  pour  leur  côferuation.  Si  c’cfc 
It  Ticrs-Eftat  , qu’il  baftit  les  villes, 
compofe  les  citez,  cultiue  les  terres, 
ramalTe  les  viures:  Bref , tous  trois 
méritent  d’eftre  'honorez , entrete- 
nus, ôc  aydez.  Il  eft  meilleur  & plus 
facile  d’empefcher  le  delTein  d’vhe 
reuolte,  que  de  chaftier  les  rebelles 
citant  armez,  ce  quvn  Monarque 
peut  faire  par  deux  moyens.  Le  pre- 
mier eft,d’eftre  bon  à fes  fubjets , les  ' 
obligeant  en  particulier,  & en  ge- 
neral. Le  fécond,  de  les  tenir  ^oi- 
bles  ; ce  qui  fe  fera  encore  en  deux 
fa(5ons.  L’vne  en  oltant  les  armes, 
foiét  offenliues  ou  defenliues  à tous, 
& les  ferrans  dans  les  arfenacs , mis 
en  tels  lieux , ôc  ü bien'gardez  qu’il 
n’y  ait  que'luy  qui  en  puilTedifpo- 
fer.  L’autre  eft,  de  ruyner  d’authori- 
té,  ou  lailTer  difliper  par  le  temps  les 
forterefles  de  fa  domination.  l’ad- 
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uoüe  qu’il  eft  necelTairc  d’en  aüoir 
près  des  frontières  pour  arrefter  les 
courfes  des  voifins , afin  de  gaigner 
le  temps  qu’il  faut  à mettre  des  gens 
de  guerre  eneftaf,  pour  s’oppofer 
aux  efforts  d’vn  ennemy.  Mais  il  ne 
les  faut  pas  faire  ny  trop  près  des 
frontières,  pour  obuier  aux  furpri- 
fesjrecognoiffances  & trahifons  ( fi. 
ce  n’çft  ou  pour  garder  des  paffages, 
ou  des  afïiettes  fortes  de  nature , ou 
brider  quelque  garnifon  ennemie) 
ny  aux  grandes  villes  & populeufes: 
car  on  tomberoit  en  l’vn  de  ces  deux 
inconueniétSjOu  de  la  fortifier  tout- 
entièrement,  qui  cauferoit  vne  gra- 
de difficulté  de  garde  & couft  d’ou- 
urages,  munitions  & garhifons  : ou 
en  partie,  faifant  vne  Citadelle  , la-^ 
quelle  feroit  en  double  danger,  l’vn 
de  l’ennemy  pour  gaigner  & piller 
la  ville  : l’autre  de  la  bourgeoifie. 


mortelle  ennemie  des  Citadelles, 
Les  fortcrefies  donc  peuuent  eftre 
des  forts  reals  en  la  campagne , de 
peu  de  dommage  en  leur  perte,  & 
de  nul  profit  à l’ennemy  en  leur  ac- 
quifition. 

Vn  Monarque  ne  doit  point  cKan- 
ger  les  Officiers  de  fon  Eftat , s’il  n’y 
a des  plaintes  contre-eux,  afleurace 
deleurmal-verfation,  QU  du  foup- 
çon  d’infidelité:çar  ceux  qui  ont  16g 
temps  pofledé  des  charges , les  doi- 
uent  entendre  & exercer  mieux  que 
ceux  qu’on  y voudroit  introduire 
de  nouueau;  outre  que  cela  fera  que 
les  fujets  ne  cognoiffiant  point  d’al- 
teration en  l’Eftat,  fe  fouBmettront 
facilement  aux  volontez  du  fouue- 
rain.  S’il  eft  raifonnable  que  lesifub- 
je6ts  fe  tiennent  fermes  en  la  lubje- 
6tion  fidelité  ênuers  le  Prince.  Il 
çft  auffi  iufte  que  le  Prince  tienne  le 


ferment  qulliure  fi  folcmncllemet 
en  fon  Sacre , de  maintenir  & con- 
feruer  Ton  peuple,  corne  fesprede- 
cefleurs  ont  fait, en  leurs  biens,hon- 
neurs  &:  dignitez. 

Dieu'donnfc  les  puiflaiices  Sc  do- 
minations, &les  ofte  comme  bon 
luy  femble  : il  n abandonne  iamais 
ceux  qu’il  ayme,  iloyt  le  gemilTe- 
ment  des  affligez , ôc  a foin  de  leurs 
âmes.  Acettecaufe  vn  Prince  fou- 
uerain  doit  aymer  cette  diuinité  de 
tout  fon  coeur,  ayant  reccu  d’icelle 
vn  fî  grand  aduantage  fur  le  refte 
des  hommes , d’eftre  feul  abfolu  en 
fcnEftat.  Combien  donc  fe  doit-il 
humilier  enuers  Dieu,  s’alTubjettir  à 
les  commandements,  & maintenir 
fa  grandeur , plus  par  l’amour  que 

f)ar  la  violence,  gaignant  doucemét 
e cœur  de  fes  ful)je(às;ce  quife  peut 
faire  facilement , en  côfidcrant  que 


l’homme  cftant.compofé  de  corps 
& d’ame,  doit  eftre  regy  par  deux 
forces  de  police:  à fçauoir , Ciuile  & 
Ecçlefiaftique.  La  Ciuile  a fes  maxi- 
mes differentes  de  l’autre,  encre  lef- 
quelles  l’Empereur  Augulle  entc- 
noic  quatre  pour  inuiolahles.La  pre-  - 
miere  , d’acquçrir  le  plus  d’argent 
qu’il  fe  peut  faire  fans  fouler  fes  fub- 
jedts,  & ne  s’en  defgarnir  iamais  en- 
tièrement, au  contraire  le  confer- 
uer  foigneufement,  &c  le  diftribuer 
auec  mefure.  La  féconde , de  s’ac- 
quérir le  cœur  des  fîcnspar  fôn  faci-  ^ 
le  açcez,  par  des  hôneurs  &c  prefenst 
retenant  à foy  la  puiffance  de  doner 
toutes  les  charges,offices,&  gouuer- 
nements  de  fa  domination,  La  troi- 
j(îefme,de  punir  les  mefehans  exem- 
plairement, afin  de  fe  faire  craindre 
de  ceux  qui  ne  le  vouloienc  aymer, 
baniflanc  en  la  perfonne  desvicieux 
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le  mal  , de  chez  foy.  La  quatrièfme^ 
de  recompenfer  les  bôns,  pour  les 
inciter  à mieux  faire  vne  autre  fois, 
&donner  enuie  de  le  deuenir  à ceux 
qui  ne  le  font  point.  Qimntà  la  po- 
lice Ecçlefiaftique , elle  eft  du  tout 
neceffaire  à l’Eftat  : car  il  eft  certain 
que  les  renes  de  la  confcience  font 
il  fq^rtes,  que  ceux  qui  font  retenus 
par  icelles,ne  peuuent  iamais  efeha- 
per.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  deux  for- 
tes d’ftommes  efleus  par  le  m o N a R- 
QVE  auec  grande  cognoilTance  de 
leurs  humeurs,  pour  entretenir  les 
peuples  en  leur  deuoir.  Premiçre- 
ment,  tous  les  Officiers  des  Villes, 
Prouinces  & Parlements,  leur  com- 
mandant de  faire  briefueiuftice, 
chaftier  promptement  & rigoureu 
fementles  brouillons,  & perturba- 
teurs du  repos  public.  Secondemêt, 
tous  les  Chefs  Ecclefiaftiques , afin 


qu’ils  ayêt  l’œil  fur  les  Prédicateurs, 
a ce  qu’ils  inftruifent  le  peuple  en 
l’amour  j fupport,  fecours  & rubie- 
(Stion  qu’ils  doiuent  à leur  foüue- 
rain  feigneur  , le  commandement 
que  Dieu  en  fait,  la  rccômpéfè  qu’il 
en  promet  & la  peine  qu’encourrot 
les  defobeyiTans. 

Le  Prince  fouüerain  ayant  touf- 
iours  près  de  foy  de  très-  experts  Mé- 
decins, fe  doit  foufmettre  d'effe- 
âuër  foigneufemét  le  régime  qu’ils 
prefcriront:car  celuy  qui  opiniaftre 
Sc  rejette  le  remede,  combat  la  cure: 
mais  il  doit  apporter  vn  plus  grand 
foin  pour  la  fanté  de  fon  ame,  fe  re~ 
dant maiftre de fes pallions,  oppo- 
fant  la  raifon  à l’appetit.  L’homme 
s’incline  naturelleiaent  au  mal, -les 
grands  plus  que  les  petits  •>  les  Mo- 
narques plus  que  tous,  d’autat  qu’e- 
ftanc  ablolus  tout  contribue  à leurs 
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defîrs , pôui-ce  que  leurs  plalfiis  font 
les  loix  de  leurs  fujets.  Ils  four  les  Ic^ 
giflateurs  fans  partie,  & fans  iuge  au- 
tre que  Dieu,  qui  voir  tout,  & qui 
^ns  diftindtion  de  perfonnes , rend 
a chacun  félon  fes  ceuures.  Les  pre-* 
iniers  moiiueméts  du  icœur  ne  font 
. point  en  lapuiifanfce  de  laraifon,les 
hommes  font  poifedez  fans  efledtio 
pteuoyance,la  colere  les  failît 
aum-toft  que  le  defplaifir  les  tou- 
che, la  vengeance  fîiit  immédiate- 
ment la  colere  quand  le  pouuoir  eft 
joindt  auec  la  volonté»  V oylà  pour* 
qùoy le  Prince  fouuerain,  d autant 
quil  a la  puiffance  de  faire  ce  qui 
luy  plaift:  ne  doit  iamais  frapper  de 
fa  main , ny  condamner  de  fa  bou- 
che (il  ce  n eft  quant  aux  maux  ex-  ’ 
tremes  il  faut  apporter  des  remedes 
extrêmes)  mais  par  celle  de  fes  Offi- 
ciers, donnant  aupreuenuletemps 


4’eftf  e ôuy  pour  fe  iuftificr.C ’eftvne 
tnedscine  tres-falutairc  de  l’ame^ 
de  ne  permettre  la  précipitation  des 
iugemenrs,pluftoft  qu’ouïr  les  deux 
parties,  il  faut  remettre  la  cognoif- 
lance  des  doubtes  au  temps:Car  c’eft 
luy  qui  met  au  iour  toutes  chofes, 
îïïodere  lacolere,  &rend  tefmoi- 
gnage  de' la  vérité, aufli  ne  faut-il 
pas  eftre  fi  lent  qu’on  n’apporte  de 
îa  diligéce  aux  chofes  qui  le  requie- 
rfent:  carfouuent  on  .perd  tout  en 
perdant  l’occafîon. 

Pour  Conclure, ie  rappelle  le  com- 
mencement de  ce  difcours.  Ç’ell: 
qu’vn  Prince  fouuerain  doit  depar-- 
tir  fes  actions  iournalieres  en  trois 
chefs.  premier  pour,  Ja  réconciliation 
enuers  Dieu.  Le  fécond,  pour  ordonner  des 
affaires  de  fon  Efiat.  Et  le  troifejme,pour 
fs  exercices,  âjant  pour  bütimmua- 


blc  la  gloire  de  Dieu,  fa  bonne  re- 
nommée , & le  bien  & foulas  de 
fes  fubje<5bs. 


Extrait  du  Primlege. 

PA  K grâce  & prluilege  du  Roy , il  eiî 
permis  à Samuel  Tliibouft,  marchad 
Libraire  en  T Vniücrfitc  de  Paris, d’impri- 
mer, ou  faire  imprimer  vn  liüre  intitulé, 
Les  libres  difeotirs  m fieur  du  PraiJJac,  Et  def  • 
fences  font  faides  à tous  autres  mar- 
châds  Libraires  &:  Imprimeurs,  d’impri- 
mer ou  faire  imprimer  ledit  liurc,  pen- 
dant le  temps  Ôi  efpace  de  fix  ans,  à pei- 
ne de  fix  cents  liures  d'amçnde,confifca- 
tion  des  exemplaires,  &:  de  tous  defpcns, 
dommages, & interefts.  Ainfi  qu'il  elî  plus 
^long  contenu  és  lettres  de  Priuilege. 
Donné  à Paris , le  deuxiefmc  iour  de  Se- 
ptembre , lan  de  grâce  mil  fix  cents  dix- 
fept.  Signé, 

LE  CONTE 


